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4ont Mais ou aller ? à quis'adresser La Providence yavait pourvu. Il faut dire à l'honneur de Mademoiselle
MacLaren qu'elle n'avait jamais hésité, malgré ses répugnan-
ces, à prendre conseil de l'Eglise Catholique toutes les foisqu'elle en avait eu besoin pour éclairer sa conscience. Dès saeunesse, accoutumée aux relations avec des personnages
comme Gladstone ou John Bright, elle se sentait portée verses hommes de cette trempe, elle allait à eux tout naturelle-
ment et en toute simplicité. Elle eut done recours à Newman
et Manning.

Que de fois ces deux hommes qui réprésentaient si bien,chacun à sa façon, le génie anglais, accueillirent de ces âmesen quête de vérité, qui ne se comprenaient pas toujours elles-mêmes, et qui ne demandaient qu'à se laisser conduire. Leurpénétration, leur intelligence, ou ce sens divinatoire queEsprit-Saint donne à ceux qu'Il destine à ces fonctions netardait pas à découvrir les maux dont elles souffraient, leurrendait la paix et les établissait pour toujours dans la pos-session de la pleine lumière.
Le Cardinal Manning confia Mademoiselle MacLaren àla délicate sollicitude de Monseigneur de Cabrières, évêque deontpelier, qui devait lui-même un jour porter la pourpreCardinaee. Le prélat français comprit de suite le eas decette étrangère, dont l'attitude était si réservée, qui paraissaitsi timide, mais en theme temps qui se montrait si -résolue àconquérir le titre de docteur en médecine. Il fit volontiers

les démarches nécessaires pour la mettre en rapport avec lesprincipaux médecins de l'Université, lesquels étaient d'e-cellents catholiques et des hommes de science profonde.
Ce fut une excellente fortune pour Mademoiselle Mac-

Laren de prendre contact avec des hommes de la valeur du
'Doceour Combal que l'on appelait volontier le "directeur de
conscience ", tant était grand la clairvoyance de son regard àtravers le corps humain qui avait pour lui la, transparence ducristal, et qui saisissait, si bien les relations si intimes quiexistent entre le corps et l'âme, la morale et la médecine ; ouencore, avec le Docteur Grasset que Paul Bourget regardenomnme un maître philosophe de notre temps :" Dans son
livre, LEs LiMrnas DE LA BIOLOGIE, dit-il, le Docteur Grasset
a résolu, de la façon la plus saisissante, un des problèmes les
-plus essentiels de notre âge, et qur n'est rien moins que celui


